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Une tentative de colonisation socialiste au Paraguay. 
— La genèse de l'entreprise. — Un illuminé : 
William Lane. — L'expédition s'organise. Les 
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et morales. — Le retour à la propriété indivi­
duelle. 

On sait que le Congrès des Métiers et du 
Travail du Canada a recommandé récem­
men t à ses adhéren ts d 'é tudier la doctr ine 
socialiste " a f i n qu ' i l s puissent a p p r e n d r e 
au peuple ce qui est nécessaire pou r obtenir 
son émanc ipa t ion . " ( 1 ) 

L'h i s to i r e d 'une ten ta t ive de colonisation 

_ (1) Voir le chapitre VIII, deuxième partie, de Q u e s ­
t i o n s e t O e u v r e s S o c i a l e s d e C h e z N o u s , annoncé en 
dernière page. 

Tract de Propagande 
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socialiste au P a r a g u a y , que raconta i t n a ­
guère The Common Cause, ( l ) i l lustre bien 
quelle sor te d 'émancipat ion le collectivisme 
p rocure ra i t aux t ravai l leurs , et fai t toucher 
du doigt la folie criminelle des meneu r s 
ouvr ie rs qui abusent de la confiance de 
ceux qui les suivent, en s 'efforçant de fa i re 
na î t r e en eux et g r and i r j u s q u ' à l 'exaspé­
ra t ion le désir d ' insais issables et déce­
vantes chimères. C 'est pourquoi nous allons 
la résumer ici. 

Wil l iam Lane étai t un journa l i s te bri l­
lant et d ' un g r a n d magnét i sme personnel . 

Né au Canada de pa ren t s anglais , il émi-
g r a dans le Queensland (Aus t ra l ie ) où il 
fonda un hebdomadai re socialiste : The 
Boomerang, auquel il subst i tua bientôt The 
Worker qui p r i t pour mot d ' o rd re : "Socia­
lism in our time." C'est-à-dire le socia­
lisme de nos jou r s et non pas dans un ave­
ni r plus ou moins éloigné. 

Comme tout socialiste qui se respecte , 
Lane aff i rmai t sur tous les tons, dans son 
journa l , que, dans no t re é ta t social actuel 
le pauv re t rava i l l eur ne re t i re que le t ie rs 

(1) The Common Cause, août, septembre et 
octobre 1912: "The Paraguayan Fiasco," par 
Stewart Graham. L'auteur donne ses références qui 
sont : The Quarterly Review, les organes successifs 
de William Lane, promoteur de la colonie socialiste, 
The Pall Mail Gazette et les documents officiels du 
"Foreian Officer (Ministère des Affaires étrangères) 
d'Angleterre. 
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de ce qu ' i l gagne , t and i s que la société 
collectiviste lui pe rme t t r a i t de g a r d e r pour 
lui seul le produi t in tégra l de son t rava i l . 

" V o t r e t rava i l n ' e s t qu 'une simple ut i ­
lité, disait-i l à ses lecteurs ouvr iers , le s ang 
de vo t re coeur (life-blood) se vend comme 
du bois ou de la laine. P o u r t a n t , seul le 
t rava i l est p roduc teur de richesse. Mais il 
n ' y a u r a pas de just ice t an t que l ' ouvr i e r 
ne p o u r r a p a s t rava i l le r sans en demander 
la permiss ion et sans paye r de prof i t à 
que lqu 'un . L a propr ié té , cause de la mi­
sère, du vice, de la pauvre té , de tous les 
maux sociaux dont vous souffrez, dont tout 
le monde souffre, la p ropr ié té est u n pé­
c h é . " E t il les exhor ta i t à s ' u n i r : " p o u r 
a t t aque r le système de concurrence, pour 
commencer une campagne publique qui ne 
cesserai t qu ' avec la des t ruct ion complète 
du capi tal isme, pou r fa i re d i s p a r a î t r e le 
sa lar ia t , pour idéaliser le t ravai l , pou r 
vaincre le besoin, la haine, la rapaci té , le 
vice, pour établ ir la pa ix sur la t e r r e et le 
règne de la bonne volonté p a r m i les hom­
mes ! " 

Ses appels enflammés ne res tè ren t p a s 
sans écho : en 1890, les tondeurs se mi ren t 
en grève. L ' année suivante la grève devint 
générale et s 'é tendi t à toutes les indus t r i es 
et aux t r a n s p o r t s qu 'e l le pa r a ly sa complè­
tement. R é s u l t a t s : les unions épuisèrent 

leurs fonds, les ouvr iers grévis tes pe rd i r en t 



plus de 10 millions de p i a s t r e s de sa la i re e t 
furent remplacés p a r des ouvriers non-
unionistes , les per tes du commerce s'éle­
vèrent à 25 millions de p ias t res et le contre­
coup fut tel que p lus ieurs banques aus t r a ­
liennes, avec des obligations pou r un mon­
t a n t total de 134 millions de l ivres, suspen­
d i ren t leurs pa iements . 

S i Lane , au teu r de tout ce désas t re , avai t 
été susceptible de s ' ins t ru i re p a r l 'expé­
rience et d ' ê t re ramené au bon sens p a r l a 
fail l i te de ses théories, il n ' a u r a i t p a s été 
un pur socio. Malheureusement pou r lui e t 
su r tou t pou r ceux qu i avai t confiance en 
lui, il é ta i t u n socialiste bien au thent ique . 
Immensément orgueilleux, ayan t en lui-
même une confiance sans bornes, l ' idée que 
ses théories pouvaien t ne pas ê t re réali­
sables ne lui v in t probablement j a m a i s ; 
c 'é tai t un véri table iHuirniné. Qu ' i l fût en 
son pouvoir de créer un nouveau p a r a d i s 
t e r r e s t r e , cela ne fa isai t p o u r lui absolu­
m e n t auc/un .doute. " N o t r e seul espoir , 
écrivait-il , n 'es t- i l p a s dans l ' a p p a r i t i o n 
d ' un meil leur Napoléon; dans l ' avènement 
d ' u n chef qui jo indra , au cerveau d ' u n J a y 
Gould, le coeur d ' u n C h r i s t ? " Modeste­
ment il se croyai t de taille à ê t r e ce chef. 
Auss i , n ' a y a n t pu réuss i r p a r la grève géné­
rale , ne se laissa-t-il p a s décourager , ma i s 
il chercha un au t r e moyen de réal iser son 
r ê v e : le socialisme à notre époque. 



C'es t a lors qu ' i l conçut le p ro je t de fon­
der quelque pa r t , loin, et indépendamment 
de tout au t r e société civilisée, u n E t a t idéal, 
organisé d ' ap rè s les pr incipes du plus p u r 
collectivisme, où les t rava i l leurs ne sera ien t 
plus exploités et recevraient le p rodu i t 
ent ier de leur t rava i l . 

I l envoya donc t rois de ses disciples : 
Walker , Leck e t Saunders , à la recherche 
d ' u n emplacement convenable pou r y éta­
bl ir le nouvel Eden . 

Or , précisément à cette époque, la répu­
blique du P a r a g u a y (au centre de l 'Amér i ­
que du Sud) cherchai t p a r tous les moyens 
à a t t i r e r chez elle une for te immigra t ion . 
Les envoyés de L a n e n ' e u r e n t q u ' à se pré­
senter chez le P rés iden t de la République, 
le général G-onzalez, et chez le min i s t re des 
affaires é t rangères , le D r V. V. Lopez, pour 
obteni r beaucoup plus qu ' i l s n ' a u r a i e n t osé 
espérer . S a v o i r : 450,000 acres de r iches 
forêts , de g r a s pâ tu r ages et de t e r res culti­
vables à t i t re absolument g r a t u i t ; le droi t 
d ' i m p o r t e r en franchise tout ce dont ils 
p o u r r a i e n t avoir besoin ; l ' exempt ion des 
impôts pour une longue pér iode et l ' au to­
nomie locale, c 'est-à-dire le droi t de s 'or­
ganiser comme ils l ' en tendra ien t , sans 
ingérence d 'une autor i té extér ieure . U n e 
seule obligation l eu r é ta i t imposée en 
échange de toutes ces largesses , celle d 'é ta­
blir, dans l 'espace de qua t r e ans , au moins 



hui t cents familles sur l ' immense te r r i ­
toire q u ' o n leur concédait. 

De re tour en Aus t ra l i e les t rois délégués 
f i rent à Lane un r a p p o r t enthousias te . 

' ' C 'est le pays le mieux a r rosé que nous 
ayons vu, dirent-i ls , des ru i sseaux d ' u n e 
l impidité de cr is ta l y coulent toute l 'année. 
I l est fo r tement boisé, ma i s renferme assez 
de t e r r e l ibre pou r le pâ tu rage . Le sol des 
forêts est t rès fert i le . I l est possible de 
fa i re des moissons de quelque sorte du ran t 
toutes les saisons de l ' année . Ujne bonne 
pa r t i e du bois qu ' i l nous f aud ra aba t t r e 
p o u r r a ê t re uti l isé ou vendu immédiate­
ment . Nous pour rons ainsi compter sur une 
cer ta ine rémunéra t ion pou r no t re t rava i l 
de défrichement. Nous croyons qu ' une 
acre de t e r r e défrichée du P a r a g u a y p ro ­
du i ra au tan t que deux acres de t e r r e dans 
d ' au t r e s pays . Nous ne croyons pas que ce 
sol ait de supér ieur nulle pa r t , vu que tout 
ce qu 'on lui confie semble croî t re sans de­
m a n d e r plus de t rava i l . Nous avons le che­
min de fer et une r ivière navigable à no t re 
por te . Les é t r angers , p a r le seul fai t qu ' i l s 
sont des é t rangers , sont dispensés du ser­
vice mi l i ta i re . Nous sommes convaincus 
qu ' avec u n capital suffisant pou r nous y 
rendre , avec les outils nécessaires et avec 
assez de provis ions pou r subsister , disons 
pendan t dix-huit mois, ce s e r a p u r e pa res se 
de no t re p a r t si nous ne prospérons p a s 
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dans ce pays , et il est impossible que nous y 
mour r ions de f a i m . " 

Les délégués a joutaient que le gouverne­
ment du P a r a g u a y é ta i t dans les mei l leures 
disposi t ions possibles et que le t e r r i to i re 
concédé jouissai t , ou t re les quali tés déjà 
énumérées, d ' u n climat pa r fa i t ement salu-
bre . De plus il étai t facile d 'accès. 

Lane lança auss i tô t un appel dans son 
j ou rna l et ce fut p a r mill iers que les ou­
v r i e r s aus t ra l iens , à qui il avai t fait croire 
que leur existence étai t aussi pénible et 
aussi humil iante que celle de l 'esclave, vou­
luren t émigrer avec lui au pays de la l iberté 
et de l ' abondance. Bon nombre p o u r t a n t 
du ren t s 'en r e t o u r n e r désappointés car 
pour ê t re admis dans le fu tur E t a t socia­
liste, il fal lai t commencer p a r ê t r e . . . capi­
t a l i s t e ! N ' é t a i t admis que ceux qui (du 
moins les hommes, on n 'ex igea i t r ien d e s ' 
femmes) pouvaient ve r se r en t re les mains 
du t résor ie r de l 'Associa t ion une somme 
de $300.00. Si on avai t p lus , il fallait donner 
plus, tout ce qu 'on avait , (le communisme 
é tan t l 'essence, même du p lan conçu p a r 
L a n e ) mais on n ' é t a i t p a s admis sans cette 
somme. 

L a n e lui-même souscrivi t $5,000, tout ce 
qu ' i l avai t p u amasse r d u r a n t p lus ieurs 
années de t rava i l et d 'économie. D ' a u t r e s 
versè ren t j u s q u ' à $2,000 et, dans un espace 
de temps ext rêmement court , pas moins de 
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$150,000 s 'accumulèrent dans les coffres de 
l 'Associat ion, t and is qu ' i l é ta i t évident que 
dix fois cette somme sera i t r ap idement 
souscri te , dès que pa rv i endra i t en Aus­
t ra l ie la nouvelle que l ' en t repr i se réussis­
sait . 

U n bateau, le Royal Tar, d 'une capacité 
de 600 tonnes fut acheté pou r t r a n s p o r t e r 
en " N o u v e l l e - A u s t r a l i e " (c 'é ta i t le nom 
choisi p a r Lane pour sa colonie) le p remie r 
cont ingent des sociétaires. Le Royal Tar 
mit à la voile en juillet 1893. I l po r t a i t 241 
personnes : hommes, femmes e t enfants . 
Tous les passagers , y compris les membres 
de l 'équipage, é taient de fervents socia­
listes et professa ient d ' intel l igence et de 
coeur les pr incipes suivants sur lesquels de­
vai t r eposer la société collectiviste qu ' i l s 
s ' en allaient é tab l i r : 

1° L a communauté possède les t e r res , 
outils e t indus t r ies ; elle dir ige la produc­
tion et l 'échange. Elle conserve tout le 
capi tal dont elle a besoin, elle élève les en­
fants . L a protect ion, l 'éducat ion et le bien-
être général de chaque individu sont ga ran­
tis p a r la communauté . Quand tous ces 
besoins ont été sat isfai ts , le r e s t e de la 
r ichesse coopérat ivement p rodu i te est di­
visé également ent re tous les adultes sans 
égard au sexe, à l'âge, à la fonction, ni à la 
capacité physique ou mentale. 
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2° Sans se prononcer su r la quest ion de 
tempérance, les membres s ' engagen t à ob­
server l 'abst inence totale, j u s q u ' à ce que 
les difficultés inévitables du début soient 
surmontées et j u s q u ' à la mise en force de 
la consti tution. 

3° Suffrage féminin et égalité des sexes 
en tout . 

4° L a religion n ' e s t pas officiellement 
reconnue p a r la communauté . 

L 'expér ience allait donc se fa i re dans des 
conditions idéales : 

a) In tégr i t é des p r inc ipes : n i propr ié té , 
ni Dieu, n i ma î t r e . 

b) Ha rmon ie des intelligences. 

c) Condit ions matériel les splendides. 

d) Bonne classe de sociétaires comme le 
révéla une enquête fai te subséquemment 
p a r le deuxième secréta i re de la légation 
anglaise à Buenos-Ayres , M. de C. F ind lay . 

Auss i , L a n e exprimai t - i l f idèlement 
les sent iments de tous ses compagnons de 
voyage quand il écrivait avan t son dépar t , 
dans un article in t i tu lé : Last Word, Der­
nier mot . 

" N o u s qui p a r t o n s les p remiers , comp­
tons que nos camarades nous suivront bien­
tôt et qu ' en a t t endan t ils feront tout leur 
possible p o u r le bien commun. Nous nous 
re t rouverons hommes et femmes l ibres, sur 
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une t e r r e l ibre. 'Libres, pa r ce que nous 
pouvons t ravai l le r comme nous le voulons 
p o u r nous-mêmes, et les uns pour les au­
t res ; pa rce que nous pouvons p r e n d r e soin 
les uns des au t res , sans qu ' i l soit néces­
saire que nous fassions dommage à quel­
qu 'un , ou que que lqu 'un nous fasse dom­
mage . Voilà une l iberté qui vau t que nous 
vivions pour elle et que nous mour r ions 
pour elle. Ceci, pou r moi, est la religion de 
la Nouvelle A u s t r a l i e . " 

Ce qu ' i l advint des espérances du p ro ­
phète socialiste et de ses disciples c 'est ce 
que nous ve r rons bientôt. 

L a p l u p a r t des au teurs socialistes affir­
ment que l ' avènement du collectivisme p ro ­
dui ra i t chez l 'homme une t rans format ion 
analogue à la révolution économique qu ' i l 
amènera i t dans la société; que l 'égoïsme, 
la cupidité, l ' envie e t la haine' sont les 
f rui ts na tu re l s du système capi tal is te et 
d i spa ra î t r a i en t avec lui pour faire place à 
la bonté, au dévouement, à la f ra te rn i té 
universelle. C 'es t là une illusion si gros­
s iè re qu ' i l fau t chercher la vér i té dans 
l ' a f f i rmat ion contra i re , à savo i r : que, loin 
d ' ê t re le p rodu i t du désordre économique 
et social, le mal mora l en est plutôt la cause 
première . Cet te véri té , sans le savoir e t 
sans le vouloir, les fondateurs de la Nou­
velle-Austral ie allaient, après beaucoup 
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d ' au t r e s , la démont rer avec la dernière évi­

dence. 
P o u r obtenir une concession de t e r r e au 

P a r a g u a y , L a n e ava i t dû créer une société 
p a r actions, la New Australia Co-operative 
Settlement Association. Seulement , pour 
que l ' in tégr i té des pr incipes socialistes res­
t â t inviolée, il é tai t entendu que les actions 
ne pour ra i en t j ama i s r a p p o r t e r de divi­
dende à leurs souscr ip teurs . A u t r e détai l 
qu ' i l impor te de ment ionner avan t d 'a l ler 
plus loin: afin de facili ter le t r ava i l d 'é ta­
bl issement et d 'o rganisa t ion , il ava i t été 
convenu que la const i tut ion ne sera i t pas 
appliquée avan t deux ans et que, dans l ' in­
terval le , L a n e exercerai t l ' au tor i té , ass is té 
d ' un conseil de t rois coopéra teurs , conseil 
dans lequel il eut soin de fa i re en t re r ses 
meil leurs amis. Les deux t iers des votes de 
tous les associés pouvaient , à v r a i dire , 
modifier cet é ta t de choses, ma i s Lane , le 
fougueux socialiste, ag issant en l 'occur­
rence comme le p lus m a d r é des capi tal is tes , 
avai t eu le soin de se faire donner des p ro ­
curat ions p a r les coopéra teurs res tés en 
Aus t ra l ie , de sor te que, j u s q u ' à l ' a r r ivée 
de ces derniers , il r eprésen ta i t à lui seul la 
major i té et se t rouva i t invest i des pouvoi rs 
d ' u n vér i table d ic ta teur . On v e r r a bientôt 
quel usage il en sut faire . 

Aprè s un superbe voyage dont on ne nous 
di t pas la durée, le Royal Tar en t r a dans 
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le po r t de Montevideo où nos u topis tes 
t r ansbordè ren t pou r une naviga t ion de 
mille milles à l ' in té r ieur des t e r re s , jus ­
q u ' à l 'Assompt ion, capitale du P a r a g u a y . 

A l 'Assompt ion, L a n e et sa t roupe p r i ­
ren t le chemin de fer qui les conduisit jus ­
q u ' à Caballero où ils du ren t adopte r u n 
système de t r a n s p o r t p lus primitif . Les 
bagages furent placés sur des chars à 
boeufs ; hommes, femmes et enfants s 'en­
tassèren t dessus et l 'on se mi t en route . 

Cet te pa r t i e du voyage fut t rès pénible : 
la saison des pluies étai t commencée et les 
a t te lages avançaient lentement dans ce 
pays , t rès p i t toresque sans doute, mais 
aussi t rès sauvage, for tement boisé et coupé 
de montagnes et de rav ins . I l fallut même 
à un cer ta in moment t r ave r se r , sans pont 
ni gué, une r ivière assez large et assez pro­
fonde. Voici comment l 'on s 'y p r i t : de 
longues et fortes perches furent passées 
en t re les ra ies de roues des chars , les extré­
mités de ces perches v inren t reposer sur 
des canots, et les boeufs, en nageant , en­
t r a înè ren t le tout . 

Enf in toute la colonie a t te igni t la fron­
t ière de sa t e r r e promise . Comme il se 
fa isai t t a r d et comme l ' aspect du ciel étai t 
loin d ' ê t r e r a s su ran t , on décida à l 'unani ­
mité de ne pas aller p lus loin ce jou r là. 
L ' accord cessa quand il s 'agi t de choisir 
l ' endro i t où élever les tentes . Les uns 
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é ta ien t a t t i rés p a r une colline ve rdoyan te 
q u i s 'élevait tout p rès à droi te , t and is que 
les au t res préféra ient une seconde colline, 
non moins ver te , non moins rapprochée , 
ma i s située à gauche. Les socialistes, on le 
sai t , jouissent généralement d 'une stupé­
f iante facilité de parole , et les nô t res inau­
gu ra i en t l 'ère de l 'égali té et de la l iberté 
absolues. Auss i la discussion durait-el le 
encore que le jou r n ' é ta i t déjà plus. E t 
l ' o rage se r approcha i t sans cesse. Quelques 
gout tes de pluie mi ren t fin au débat. Les 
tentes dressées à la hâ te dans la plaine, ex­
posées p a r conséquent à tous les vents , 
furent assaillies bientôt p a r un ou ragan 
d ' u n e telle violence qu 'el les fa i l l i rent êtrft 
empor tées . P o u r comble de malheur , la 
pluie poussée avec force p a r le vent, t r a ­
ve r sa les toiles mal tendues et mal jointes 
e t finit p a r tout t remper , ê t res et choses. 

Quand, ap rès t rente-s ix heures de cette 
t empéra tu re , le beau temps revint , les pion­
niers de la Nouvel le-Austral ie se mi ren t à 
l ' ouvrage avec énergie pou r se bâ t i r des 
maisons dont l 'u t i l i té n ' a v a i t p lus besoin 
— si j ama i s elle l ' ava i t eu — de leur ê t re 
démontrée . I ls divisèrent une p a r t i e de 
leur t e r r i to i re en lots de 60 pieds de f ront 
su r 165 pieds de profondeur et, n ' a y a n t ni 
p ie r re , n i br ique, ni planche à leur dispo­
sition, y élevèrent des habi ta t ions à la mode 
du pays , qui est la suivante : on enfonce des 
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pieux de dis tance en distance, on les relie 
ensemble avec des treil l is de vigne ou de 
toute au t r e p lan te g r impan te qui pul lulent 
dans les forêts de là-bas, puis on recouvre 
le tou t de p lus ieurs couches d 'une sor te de 
mor t ie r , fa i t de t e r r e rouge délayée dans 
l 'eau. L e s toi ts sont généralement en 
chaume. 

Le centre du te r r i to i re délimité devait 
ê t re occupé p a r un vas te bâ t iment dont 
L a n e et ses conseillers p ressa ien t le plus 
qu ' i l s pouvaient la construction, pou r y 
me t t r e à l ' ab r i les provis ions de la colonie 
et pou r y recevoir les r ep résen tan t s du 
gouvernement du P a r a g u a y , le j ou r pro­
chain où ils v iendra ien t r end re visi te à la 
Nouvel le-Austral ie . Malgré tous leurs ef­
for ts , le j o u r de l ' i naugura t ion officielle 
de la colonie a r r i va «t r ien n ' é t a i t encore 
prêt . On étendit des toiles s u r la pa r t i e 
non couverte du bât iment , quelques meu­
bles furent r ap idement fabr iqués avec les 
planches de vieilles caisses, et u n mâ t de 
t r en te pieds de long fut p lanté pou r rece­
voir le d rapeau du P a r a g u a y . 

P a s s o n s sans a r r ê t e r sur la cérémonie 
d ' i naugura t i on qui n ' e u t r ien de r emarqua­
ble, s i «ce n ' e s t toutefois l ' en thous iasme 
dé l i ran t des communistes qui n ' ava i en t p a s 
encore eu le temps de p e r d r e leurs illusions. 
Il faut en reg i s t r e r cependant la remise à 
la colonie, p a r le min i s t r e des Affa i res 
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é t rangères du P a r a g u a y , le D r Lopez, d ' un 
décret du- gouvernement la const i tuant en 
dis t r ic t judic ia i re et adminis t ra t i f absolu­
men t autonome. Conformément a u décret, 
et afin de se sous t ra i re à toute autor i té 
extér ieure , les colons nommèrent t rois des 
leurs, Lane en tête — qui devint ainsi ma­
g i s t r a t p a r a g u a y e n e t acquit tous les droi t s 
et pouvoirs que ce t i t re confère — pour 
ten i r les reg i s t res de l ' é ta t civil, voir à 
l ' admin i s t r a t ion de la just ice, etc. 

Laissés par fa i t ement l ibres de s 'adminis­
t r e r à leur guise et d ' o rgan i se r leur vie à 
leur fantaisie, les p ionniers de la Nouvelle-
Aus t ra l i e procédèrent à la division du t ra ­
vail . E t c 'est alors que les choses com­
mencèrent à se gâ te r sérieusement. 

Tandis que le j a rd in ie r , qui devait pio­
cher ferme huit heures duran t , chaque jour , 
enviai t le sor t de son camarade plus for­
tuné dont la fonction consistai t à se p ro ­
mener à cheval pou r g a r d e r les best iaux, 
celui-ci t rouvai t que le sor t du m a î t r e d 'é­
cole, assis continuellement à l 'ombre , étai t 
bien préférable au s ien; cependant que de 
son côté, le ma î t r e d'école au ra i t vo­
lont iers changé d 'occupat ion avec u n 
au t r e individu dont le devoir pr incipal , 
pour ne pas d i re unique, semblait ê t re 
de sonner la cloche à l ' heure des r epas . 
P lus ieurs colons, pas moins de trente-six, 
a y a n t fo rmé un corps de musique, 



— 16-— 

croyaient avoir fai t leur p a r t pour le suc­
cès de la communauté quand ils ava ien t 
t i ré des sons, plus ou moins harmonieux , 
de leurs ins t ruments toute la journée . I l v a 
sans dire que leurs camarades , ceux sur­
tout à qui é taient échus les rudes t r a v a u x 
du défrichement ou de la culture, ne p a r t a ­
geaient pas cette man iè r e de voir . 

Bref les dissensions intest ines f i rent 
bientôt r age dans la colonie, et r end i ren t 
nos utopis tes infiniment plus malheureux 
que la mul t i tude des rept i les et des insectes 
nuisibles dont ils avaient toutes les peines 
du monde à se défendre et qui, pou r t an t , 
les incommodaient beaucoup. 

L a n e qui avai t cru naïvement que sous­
t r a i t s à la dominat ion corrupt r ice du capi­
talisme, ses compagnons deviendraient de 
pet i t s sa ints et v ivra ient ensemble dans la 
plus pa r fa i t e harmonie , finit p a r se r end re 
compte que les vices les plus an t i soc iaux: 
la paresse , la jalousie, l 'envie, la ha ine 
poussaient d rus et for t s dans sa colonie, 
comme des p lantes cultivées en ser re -
chaude. I l en conclut que ses disciples 
n ' é t a i en t pas m û r s pour la l iberté et décida 
d ' exe rce r dans la colonie u n vér i table des­
pot isme. Nous avons vu déjà que les pro­
cura t ions des associés encore en Aus t ra l i e , 
dont il é tai t por teur , en m e t t a n t la g r a n d e 
major i t é des votes en t r e ses mains , lui don­
naient tous les pouvoirs d 'un dic ta teur . H 
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en usa si bien, que la s i tuat ion devint in te­
nable pou r les au t r e s colons. L a moindre 
désobéissance à ses o rd re s devenai t une 
fau te g r a v e qu ' i l chât iai t sévèrement. Ceux 
qui s 'en renda ien t coupables étaient con­
damnés aux t r a v a u x les plus dur s et les 
plus r ebu tan t s . 

I l é ta i t absolument défendu de so r t i r de 
la Nouvel le-Austra l ie p o u r al ler aux vil­
lages voisins sans la permiss ion du Dicta­
t e u r ; permiss ion r a r e m e n t accordée. B ra ­
van t les o rdres de Lane , t ro is colons se ren­
di rent un jour au village le plus rapproché , 
et-en rev inren t passablement éméchés. D ans 
aucun p a y s du monde, une parei l le action 
ne pas se ra i t pou r un cr ime impardonnable . 
L ' anc ien démagogue en j ugea au t r emen t et 
il décida que les t rois coupables sera ient 
expulsés de la colonie sans au t r e forme de 
procès. 

C 'é ta i t un acte de pu re ty rann ie qui sou­
leva les plus vives p ro tes ta t ions . On repré­
senta à L a n e que le crime commis p a r ceux 
qu ' i l voulai t chasser n ' é ta i t , après tout , p a s 
si g r a v e ; qu ' i l exis tai t d ' a u t r e s moyens , 
plus humains et p lus équitables, pour pun i r 
les coupables ; qu ' au t re fo i s , é tant rédac­
teur du Worker il se m o n t r a i t inf iniment 
plus indulgent pour les faiblesses des ou­
v r i e r s ; qu ' i l é tai t injuste de chasser de la 
colonie, pour une parei l le bagatel le , des 
ouvr ie rs qui y ava ien t mis toutes l eurs 
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épargnes ; et enfin, que la const i tut ion dé­
te rmina i t q u ' u n membre ne pouvai t ê t re 
expulsé que pour une fau te grave , plu­
s ieurs fois répétée, et qu ' i l fallait les cinq 
sixièmes des voix pour prononcer l 'exclu­
sion. L a n e se borna à répondre que la 
const i tut ion n ' é t a i t pas encore en v igueur 
et que les coupables ayan t osé violer un 
règlement établi p a r lui-même, ils devaient 
s 'en aller. Pu i s , c ra ignant une révolte, il 
agit encore une fois comme le plus infâme 
des capi tal is tes : usant de son autor i té com­
me mag i s t r a t pa raguayen , il fit venir la 
troupe,, et les t rois colons qui avaient eu le 
malheur de lui désobéir furent expulsés à 
la pointe des baïonnet tes , sous les yeux de 
leurs camarades te r ror i sés . Avec un peu 
d ' a rgen t que Lane consentit à leur r emet t r e 
ils se rend i ren t à l 'Assompt ion, où ils im­
plorèrent la protect ion du consul d 'Angle­
t e r r e qui les r a p a t r i a . 

I l est facile de comprendre qu ' ap rè s de 
pare i l s incidents, les re la t ions en t re les 
hab i t an t s de la Nouvel le-Austral ie ne pou­
vaient pas êt re des plus agréables . Les ad­
versa i res de Lane compr i ren t vi te que s'ils 
ne voulaient pas ê t re chassés les uns après 
les au t res , ils n ' a v a i e n t qu 'une chose à 
f a i r e : p a r t i r en bloc. Abandonnan t leurs 
économies gagnées au service d'infâmes 
capitalistes e t follement perdues dans une 
en t repr i se chimérique, ils se décidèrent 
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donc, — au nombre de quatre-vingt-cinq — 
avec quel déchirement de coeur on le de­
vine, à qu i t te r la colonie. I l s t rava i l l è ren t 
dans les environs avec l ' énergie du déses­
poir , et quand ils eurent amassé assez d ' a r ­
gent pour p a y e r les dépenses de voyage de 
vingt-cinq des leurs , ils les envoyèrent à 
Buenos-Ayres solliciter l ' a ide d 'une so­
ciété de bienfaisance e t du consul anglais , 
qui facil i tèrent leur r e t o u r à tous en Aus ­
t ra l ie . I l est peu probable que ceux-là se 
la issent de nouveau séduire p a r l 'u topie 
communiste . 

P e n d a n t que ces événements se dérou­
laient, le Royal Tar é tai t r e tourné en Aus ­
t ra l ie pour y chercher un nouveau contin­
gent d ' emigran t s . A v a n t de s 'embai 'quer, 
ceux-ci reçurent du Consul anglais à Bue­
nos-Ayres une dépêche les p révenan t de 
l ' é t a t de chose qui existai t en Nouvelle-
Aus t ra l i e . Consternés , mais à demi-incré­
dules, ils demandèren t à Lane , p a r câblo-
g ramme , ce qui en étai t . P a r une e r r e u r 
restée inexpliquée, la réponse p o r t a i t que 
hu i t (eight) personnes seulement, au lieu 
de quatre-vingt (eighty) ava ient qui t té la 
colonie. Rassurées , les pauvres dupes 
s ' embarquèren t sur le Royal Tar qui leva 
l ' anc re le 31 décembre. 

Rendus à Montevideo les emigran t s ap­
p r i r e n t toute la vér i té et t ro is familles déci­
dè ren t de r e t o u r n e r immédia tement en 
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Aus t r a l i e . A 1 Assompt ion , où le contin­
g e n t pa rv in t le 7 m a r s , un au t r e emigran t 
renonça à son proje t de se r endre en Nou­
velle-Austral ie et se mi t sous la protect ion 
du consul anglais à qui il demanda de lui 
fa i re r end re son argent , si la chose pou­
va i t se fa i re sans brui t . L 'h i s to i r e ne di t 
p a s qu ' i l lui fut remboursé un seul sou. 

Le res te de l 'expédit ion, environ 190 per ­
sonnes, se rendi t en Nouvelle-Austral ie où 
Lane lui ass igna un te r r i to i re à dix milles 
de l 'é tabl issement primitif . Le d ic ta teur 
croyai t qu ' en isolant les deux groupes de 
colons il p o u r r a i t les gouverner p lus faci­
lement, mais son espoir fut déçu. 

Conduits p a r un nommé Gilbert Casey, 
les nouveaux a r r i van t s v inrent bientôt, en 
effet, lui demander ses comptes. L ' assem­
blée fut orageuse, mais comme Casey avai t 
pu obtenir des associés restés en Aus t ra l i e 
la permiss ion de me t t r e la consti tut ion en 
v igueur et que cette proposi t ion répondai t 
aux désirs de l ' immense major i té des 
colons, Lane fut déposé et la colonie se 
réorganisa de fond en comble. 

Quant à Lane , il ne voulut pas se sou­
me t t r e et alla fonder plus loin, avec quel­
ques fidèles, un au t r e établ issement qu ' i l 
n o m m a : " C o s m é Colony . " 

Enf in débar rassé de la dominat ion ty-
rannique de Lane, les pionniers de la Nou-
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velle-Austral ie décidèrent d ' appl iquer in­
tégra lement la const i tut ion communiste 
qu ' i ls s 'é ta ient donnée. E t le gâchis fut 
bientôt complet. 

Absorbé p a r d ' in terminables discussions 
sur des sujets insignif iants , le B u r e a u de 
direct ion ne pouvai t guère donner de temps 
aux questions impor tan tes , qui étaient ainsi 
déplorablement négligées. P o u r avoi r des 
habi ts , des outils, des v ivres , ou encore la 
permiss ion de s ' absenter de la colonie, 
c 'é tai t à lui qu ' i l fallait s ' adresse r . Les 
réclamations, t rès nombreuses e t t rès vio­
lentes, concernant la répar t i t ion du t ravai l 
é ta ient également de sa compétence et lui 
causaient beaucoup de t racas . 

I l va sans dire que l 'Assemblée générale 
des citoyens de la Nouvel le-Austral ie ava i t 
au tor i té su r le Bureau , dont les membres 
étaient élus e t . . . dest i tués p a r elle. 

L ' A d m i n i s t r a t e u r , et les con t remaî t res 
des diverses sections, élus p a r leurs subor­
donnés et révocables à volonté, pe rd i r en t 
toute autor i té et tout pres t ige . L a moindre 
de leurs décisions pouvai t être , et étai t de 
fai t f réquemment, soumise à la rat i f icat ion 
ou au désaveu de l 'Assemblée générale, qui 
en vint à siéger presque en permanence , 
déplaçant au jourd 'hu i un officier qu 'el le 
ava i t élu h ie r sans souci de sa compétence ; 
annulan t le lendemain les règlements 
qu 'e l le avai t votés la veille. 
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C'éta i t le règne anarchique de la foule, 
capricieuse, incohérente et versat i le , qui 
succédait au despotisme intolérable d ' un 
ag i ta teur socialiste mué en dictateur . I l 
accentua et précipi ta la course à la ruine, 
où la colonie étai t déjà engagée. 

Placée ent re des mains malhabiles , éner­
vée p a r des changements t rop fréquents , 
l 'Admin i s t r a t ion en tassa bévues sur bé­
vues. Voici une couple d 'échanti l lons de 
son savoir faire . Malgré que le climat du 
pays ne fût pas favorable à la cul ture de 
cette céréale, ce dont il eût été facile de 
s ' a s su re r en consul tant le p remie r pa ra ­
guayen venu, elle confia au sol tout le blé 
dont la colonie pouvai t se pa s se r j u s q u ' à 
la prochaine récolte. L a semence n ' a y a n t 
pas rendu, les colons furent obligés d 'ache­
ter du maïs pour éviter, provisoirement , la 
famine qui les menaçai t . I ls consacrèrent 
à cet achat tout ce qui leur r e s t a i t d ' a r ­
gent . 

Avec la même maladresse et la même 
imprévoyance, les admin i s t r a t eu r s s 'é ta ient 
livrés, presque en même temps, à une au t r e 
expérience qui, tout en leur coûtant t rès 
cher, ne leur avai t rien r appor té . I ls avaient 
p lanté dix acres de leur meil leure t e r r e en 
ramie (1) et consacré la plus g r ande pa r t i e 

( 1 ) Plante f ibreuse . . . qu'on utilise comme mé­
lange avec la laine et le coton, pour les tissus 
d'ameublement, le linge damassé, les batistes, etc. 
(Larousse). 
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de leur temps et de leur énergie à la cul ture 
de cette p lante . De plus , en prévis ion d 'une 
grosse récolte dont ils escomptaient d 'énor­
mes bénéfices, ils avaient acheté des m a ­
chines t r è s coûteuses, dest inées à l a pré­
pa ra t i on de la ramie pour le marché. Mal­
heureusement la moisson m a n q u a presque 
complètement et, à l 'usage , les machines 
p rouvèren t qu 'el les étaient tota lement inca­
pables de r end re les services qu 'on en 
a t tendai t . 

U n peu assagi p a r ces deux expériences, 
les colons se décidèrent à semer du maïs , 
qui rendi t cent pour un. S i bien, q u ' a u 
moment de la moisson les agr icu l teurs , se 
voyant débordés, al lèrent demande r de 
l ' a ide à leurs camarades des au t res sec­
t ions. Ceux-ci répondi ren t sèchement que 
d ' ap rè s les pr incipes bien connus de l 'unio­
nisme et du socialisme, des ouvr iers enga­
gés dans une occupation, n ' a v a i e n t p a s le 
d ro i t d ' en exercer une au t re . " C ' e s t t rès 
bien, ré torquèrent les agr icul teurs , puis­
que vous voulez res t e r à cheval sur les 
pr incipes , nous y res te rons éga lement : 
nous ne t rava i l le rons pa s ' p lus de hui t 
heures p a r j o u r . " E t ils f i rent comme ils 
l ' ava ien t d i t ; et la récolte de ma ï s fut en 
g r ande pa r t i e p e r d u e ! 

L a s i tuat ion de la colonie devenai t cri­
t ique. El le n ' a v a i t p lus d ' a rgen t , ses ré­
coltes, p a r sui te de quelles circonstances 
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nous l ' avons vu, étaient nu l les ; et ses pro­
visions s 'épuisaient beaucoup plus rap ide­
ment qu 'on l ' ava i t calculé. C 'es t qu 'on 
avai t compté sans le gaspil lage. Chacun 
puisa i t au fond commun comme-s ' i l eût été 
inépuisable. Les habi ts se déchiraient , les 
outils et les ustensiles de ménages se bri­
saient ou se perda ien t sans que nul en p r î t 
souci. Quant aux vivres, on en faisai t une 
consommation prodigieuse, p a r la faute 
su r tou t des ménagères , peu exper tes , sem-
ble-t-il, dans l ' a r t " d ' a c c o m m o d e r les 
r e s t e s . " 

Il fallait donc t rouver de nouvelles res­
sources, sous peine de mour i r de faim. 

A v ra i dire, ce n ' é ta i t pas t an t les res­
sources que le courage e t l ' intell igence 
pour en t i r e r pa r t i , qui manqua i t à la colo­
nie. L 'exploi ta t ion des riches forêts qu 'e l le 
devai t à la générosité de la république du 
P a r a g u a y , et l 'élevage du bétail aura ien t 
pu devenir pour elle des sources de revenus 
abondants . Seulement, ces deux indust r ies 
exigeaient un t ravai l pénible et des efforts 
continus que personne n ' é t a i t disposé à 
donner . 

Ce n ' e s t pas que tous les coopéra teurs 
fussent des paresseux. Sous le régime de 
la propr ié té privée, en Aus t ra l ie , la p l u p a r t 
d ' en t r e eux avaient été de b raves ouvriers , 
ne rechignant j ama i s devant l ' ouvrage et 
donnant sat isfaction complète à leurs pa-
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t rons . Ce qui décourageai t même les plus 
énergiques, c 'é tai t la pensée qu ' i l s de­
vra ien t p a r t a g e r également avec les fai­
néants le p rodui t de leur t rava i l . " L a p ro ­
tection, l 'éducat ion et le bien-être général 
de chaque individu sont ga ran t i s p a r la 
Communauté , disai t la consti tution. Quand 
tous ces besoins ont été sa t is fa i ts , le res te 
de la r ichesse coopérat ivement p rodui te est 
divisé également en t re tous les adul tes sans 
éga rd au sexe, à l ' âge , à l a fonction, n i à la 
capacité physique ou m e n t a l e . " Pou rquo i 
alors le fort , le courageux, se serait- i l tué à 
l ' ouvrage , puisque sa p a r t ne se ra i t j ama i s 
plus g r ande que celle du mal ingre ou du 
sans-coeur qui dépensai t des t r ésors d ' in­
géniosité à p a r a î t r e t rès occupé tout en ne 
fa isant r ien? 

Cet te réflexion, qu ' i l s ne pouvaient pas 
ne pas fa i re , glaçai t les p lus a rden t s et 
r enda i t lâches les p lus vir i les . 

P a r f a i t e m e n t au couran t de cet é ta t d 'es ­
pr i t , sentant qu ' i l n ' a v a i t n i l ' au to r i t é , n i 
l ' influence nécessaires p o u r s t imuler ces 
volontés amollies et p o u r fa i re se ressa i s i r 
ces énergies en désa r ro i , le Conseil des 
Di rec teurs eut recours à un expédient qui, 
s'il n ' a s s u r a i t p a s l ' avenir , avai t du moins 
le mér i te de r e t a r d e r quelque temps encore 
la ca tas t rophe finale. I l délégua Casey en 
Aus t ra l i e , avec mission de pré lever toutes 
les souscr ipt ions qu ' i l p o u r r a i t et de réa-
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User tous les fonds disponibles y compris 
le p r ix du Boy al Tar, qu ' i l é ta i t autor isé a 
vendre . E t c 'est ici que la malhonnêteté 
appa ra î t , dans une mésaventure où r ien ne 
devai t manque r de ce qui pouva i t serv i r à 
démont re r l ' absurd i té du Communisme, et 
son impossibilité p ra t ique . E n a r r i v a n t en 
Aust ra l ie , Casey cons ta ta avec stupéfact ion 
que le Royal Tar étai t déjà vendu, e t que 
les l ivres de la New Australia Association 
étaient d i sparus avec ce qui lui res ta i t d ' a r ­
gent en banque. 

Les coupables ne furent j ama i s inquiétés 
et on ignore encore le mon tan t exact qui 
fut englouti dans cette en t repr i se chimé­
r ique. 

Avec u n opt imisme déconcertant , Casey 
voulut s ' acqui t te r au moins de l a p remiè re 
pa r t i e de sa mission. Mais l ' en thous iasme 
et la confiance des p remie rs temps étaient 
bien tombés, e t ma lg ré un t rava i l a rdu de 
plus ieurs jou r s , il ne p u t r éun i r q u ' u n e 
somme de $1,500.00 avec laquelle il c ru t 
p ruden t de s ' embarque r le plus tôt pos­
sible. I l p a r t i t donc, accompagné d ' une 
vingta ine de nouveaux colons, la i ssant à la 
charge de la char i té capi tal is te p a s moins 
de deux cents personnes , que ses complices 
et lui-même avaient indignement dé­
pouillées et t rompées . 

Quand les quinze cents p i a s t r e s appor­
tées p a r Casey furent dépensées, et elles 
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ne du rè ren t p a s longtemps, les admin i s t ra ­
teurs se demandèren t ce qu ' i l s pou r r a i en t 
bien fa i re pour se p rocu re r de l ' a rgen t . 
Quelques jou r s après , les belles forêts , que 
nos utopis tes n ' a v a i e n t p a s su exploiter, et 
tous les t roupeaux de la colonie étaient 
vendus à des spéculateurs , p o u r u n p r i x 
dérisoire . Ce qui fit d i re p lus t a r d à Ro­
gers , l ' un des colons: " A p r è s y avoir lon­
guement r é f l é c h i . . . j e suis d ' av i s que des 
intérêts au t res que ceux de la colonie 
étaient engagés dans cette t r a n s a c t i o n . " 
L ' ins inua t ion est c la i re : Rogers soupçon­
na i t les admin i s t r a t eu r s de s 'ê t re laissés 
co r rompre et d ' avo i r sacrifié à leurs inté­
rê t s par t icu l ie rs , les in térê ts de l a Nou­
velle-Austral ie . I l semble bien que ses 
soupçons n ' é t a i en t que t r o p just if iés . 

Mais la fin approcha i t rap idement . Le 
peu d ' a r g e n t reçu en échange des forêts et 
du bétail, qui faisaient toute la r ichesse de 
la Nouvel le-Austral ie , fut vi te épuisé et le 
spectre de l a misère se d r e s s a de nouveau 
devan t les ma lheureux colons. Le même 
état de chose exis ta i t à Cosmé Colony, la 
seconde colonie fondée p a r Lane , comme le 
p rouve la descr ipt ion suivante fai te p a r 
Mme M a r y J a n e Gilmore, dans le Sydney 
Daily Telegraph: " D a n s les magas ins , les 
provis ions baissaient de j ou r en jour , si 
bien que les femmes en v inren t à l ave r sans 
savon, à fa i re l a cuisine sans g ra i s se et à 
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rapiécer les habi ts avec les sous-vêtements. 
Tous les objets de va leur que les colons 
possédaient avaient été à tou r de rôle por­
tés à la ville de l 'Assompt ion afin d ' y ê t re 
échangés pour de l 'hui le , des fèves, du sel 
ou du maïs . On vendit j u s q u ' a u x joncs de 
mar i age . Bien tô t il fal lut se passe r de 
maïs . On n ' a l luma p lus les l ampes que 
lo r squ 'on avai t à soigner des malades la 
nui t . Pu i s le sel manqua . P e n d a n t quinze 
jours les colons vécurent de fèves douces . " 

Une récolte qui p a r v i n t a lors à ma tu r i t é 
améliora un peu la si tuat ion, mais la far ine 
de blé, le thé, le 'beurre , la gra isse , et à plus 
for te raison, la v iande res tè ren t des ali­
ments de g r and luxe que personne ne pou­
va i t se p rocure r . 

L a s i tuat ion mora le des colons étai t en­
core p lus déplorable que l a u r condi t ion 
matériel le . L a f ra te rn i té u n peu tapa­
geuse qui existai t en t re eux au début de 
p a r u pour fa i re place à des sent iments de 
leur en t repr i se avai t depuis longtemps dis-
" méfiance, de rapaci té , de jlalousie et de 
méchance té . " (1) 

" L a moitié des enfants n ' o n t aucune 
chance d ' ê t r e élevés, écrivai t l ' un des co­
lons dans une le t t re au Pall Mail Gazette, 
et ils ont été complètement négligés. L ' a t -

(1) M. Rogers: Report to the British Board of 
New Australia Association. 
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mosphère de gross ier matér ia l i sme (qui 
règne ici) est déplorable. Incontes table­
ment , il fait meil leur v ivre au milieu d e 
gens ayan t quelque croyance r e l i g i e u s e . " 

L a s i tuat ion misérable des enfants , ap ­
pa remmen t condamnés à souffrir toute l eu r 
vie, dans leur corps et dans leur âme, p a r 
suite de la folie de leurs pa ren t s , const i tue 
sans contredi t l ' aspect le plus t r i s te du 
fiasco socialiste au P a r a g u a y . 

Heureusement que de l 'excès même du 
mal allait sor t i r le remède. A la veille d e 
mour i r de faim, n ' a y a n t plus r ien à g a g n e r 
au régime communiste, même les u topis tes 
les plus exaltés, et les pa r a s i t e s les p lus 
fa inéants consent i rent à r e tou rne r au ré­
gime de la p ropr ié té pr ivée. 

Frederick Kidd , sous l ' admin i s t r a t ion 
duquel se produis i t en Nouvel le-Austral ie , 
ce r e tou r au sens commun, se rendi t à 
l 'Assompt ion, auprès du gouvernement du 
P a r a g u a y , qui voulut bien cont inuer a u x 
colons s a sympathie et son assis tance. 

Annu lan t son p remie r octroi de 450,000 
milles acres à la colonie, le P rés iden t m i t 
à la disposit ion des communistes repen­
t an t s , les 25 milles car rés de t e r r i to i re s u r 
lequel ils étaient déjà établis. U n lot de 600 
pieds car rés é ta i t offert à chaque colon et 
devenai t sa p ropr ié té exclusive dès qu ' i l y 
ava i t élevé une maison et qu ' i l s 'é ta i t con­
formé aux formali tés de la loi. L a t e r r e à 
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p â t u r a g e s res ta i t la p ropr ié té commune de 
tous , e t chacun y pouvai t envoyer p a î t r e 
son bétail . 

Devenus de farouches individualis tes, les 
colons se mi ren t à t ravai l le r chacun pour 
soi ou pou r sa famille. Les uns , après avoir 
amassé l ' a rgen t nécessaire, r e tournèren t 
en Aust ra l ie , les au t res , 130 familles envi­
ron, s 'é tabl i rent au P a r a g u a y , et y p ros ­
pérèrent , sous la douce égide de la religion 
re t rouvée . 

" A l 'heure actuelle, di t M. S t ewar t Gra­
ham, la Nouvel le-Austral ie n ' e s t ni un P a ­
rad is t e r r e s t r e n i un " e n f e r sur la t e r r e . " 
C 'es t un groupement ord ina i re de cultiva­
t eu r s intell igents, sobres et durs à l 'ou­
v rage v ivant en pa ix les uns avec les au t res 
et n ' a y a n t qu 'une haine commune: celle du 
socialisme sous toutes ses f o r m e s . " 

A Cosmé Colony, les choses tournèren t 
plus mal . C 'é ta i t les plus fanat iques qui 
s 'y étaient établis à la suite de Lane, et leur 
folie fut longtemps incurable. Lane et son 
frère les abandonnèrent pou r r e tou rne r en 
Aus t ra l i e . Quelques-uns des colons sont 
devenus t e r rass i e r s sur les lignes de che­
min de fer, mais la p l u p a r t res ten t a t tachés 
au sol avec leur famille, lu t t an t désespéré­
ment contre les det tes , dont Lane avait , 
avan t son dépar t , lourdement grevé leur 
propr ié té , et qui menacent de l 'englout i r . 
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Telle est l 'h is to i re vér idique d 'une des 
ten ta t ives les p lus in téressantes qui a ient 
j a m a i s été fai tes pou r fa i re p a s s e r dans la 
p ra t ique les théories socialistes. Or , il se 
t rouve qu'el le consti tue une corrobora t ion 
éclatante, p a r l 'expérience, des g randes 
véri tés qui ont toujours fai t la base des 
sociétés et qu 'avec un acharnement s tupide 
ou malhonnête , les miss ionnaires de la E é ­
volution s ' acharnent à é te indre dans l ' âme 
des t ravai l leurs . A savoir : que la p ropr ié té 
pr ivée est na ture l le à l ' h o m m e ; qu ' i l ne 
peu t exister de société sans a u t o r i t é ; q u ' u n 
g roupement d 'hommes sans rel igion de­
vient vite un groupement de b ru tes cher­
chant à se dévorer les uns les au t res et que, 
donc, la religion, l ' au to r i t é et la p ropr ié té 
sont des éléments essentiels du bonheur 
relatif que l ' humani té peut goûter sur l a 
t e r r e . 

C ' es t la leçon que L a n e et ses compa­
gnons — en voulant démont re r tout le con­
t r a i r e — ont réuss i à donner . A u moment 
où quelques-uns de leurs chefs, i l luminés ou 
malfa i teurs , leur p résen ten t comme un 
nouvel Evangi le , les théories antisociales 
du juif al lemand Marx, nous voudr ions que 
cette leçon fut méditée p a r tous les ou­
v r i e r s canadiens. 

Ce tract est en vente an Secrétariat de l'Ecole Sociale 
Populaire, 1075, rue Rachel, Montréal. Prix : 5 sous 
l'exemplaire ; $3.50 le cent ; $30.00 le mille. 
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